
}'04 LE S.•ECTATEUR, XL. Difi. 
heur dans route l'étemiré. 

Ces coníiderarions, ou d'autres pa• 
reil!es , que chacun devroit nc;mrrir dans 
fon fein , bannironr de nos efprits cette 
lanoueur fecrette, cer ennui accablant, 
Oll rombent la pluparr des hommes qui 
vivent fans réfléchir, quoiqu'ils n'ayent 
aucun fu jet légitime de fe plaindre; elles 
diíiiperont toas ces cbagrins que nous 
pouvons femir :'t l' arrivée de quelque 
mal imprévu; elles ecarteront tous ces 
perits acccs de joie & de folie m\ l'on. 
fe plonge d'ordinaire, quoiqn'ils foient 
plus propres. a ruiner qt1'a foutenir la 
vertu : en un mot , elles produirom en. 
nous cette humeur douce &.enjouée, qui. 
peut feule nous rendre agréables a nous~ 
memes , a ceux avec qui nous conver­
funs , & a l' Auteur de notre exiCrence ,., 
c¡ui nous a créés pour lui plaire & pour. 
obéir a fa volomé. 

I. 

XL J. DISCOURS. 

C:riminibus d!bent hortos - -
Ju v. Sat, I, 7¡, 

Ces j,rdins font les frnits des pltis gw1ds 
crimes.-

A S/is l'autrejour dans machambre, Nouv,~ 
oli je médirois for un fu jet qui pi'tt trai<.< qui 

íervir au Difcour, qu'il me falloit pu- c_araé!én-
61. ., d' f d . fentle Che• 1er, ¡ emen 1s rapper eux ou trorn 1ierdca4• 
coups irréguliers a la port_e de mon ho-:;il,y. 

\ teffe, & , un moment a pres, un hornme 
~njoué , qui demandoit a haute voix, G. 
le Philofophe étoit au logis. L'rnfant, 
qui ouvrit la porte , lui répondit fort 
innocemment, qu'il n'y logeoit pas, U,­
deffus je me rappellai que c'ét-0it la voix 
de mon bon ami Je Chevalier de Cover~ 
ky, & que je lui a.vois promis d'aller 
faire un rour a (e) Spring·Garden avec 
lui , s'il faifoit beau tems. Je ne fus pas 

(,) C'ell-a-dire, Jardin du PiÍntems, par­
ce <JU'on cornmence a y aller dans cette fai• 
fon de l'Année. C'eft un lieu de pbifance & 
de débauche , fimé de l'aurre coté de la ri· 
viere dans le voifinage de Lambetl,, 

• 
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plutot forri de ma e-re qu'il me 
cria, du bas de l'efcalíer, pour me fom­
mer de tenir ma p:irole ; mais il ajofüa. 
que , (i j' érois occupé a écrire quelque 
Spéculatian, il reíleroit enbas juíqu'ace 
que j'euffe ache,,ée. A mon arrivée au­
prcs de lui ,· je le trouvai environné de 
rous les enfans de la maiíon ; & mon 
hóreffe meme, qui eíl une infigne cau­
feuíe, difcouroit avec lui a perte de víle, 
charmée d'ailleurs de ce qu'il paffoir la 
main íur la tete de fon petir gan¡on, & 
de ce qn'il l'exhonoit a etre fage & a 
bien apprendre fa lecon. 

Nous ne filmes pa'.s plutot a (d) l'eíca, 
lier du Temple , qu'une troupe de Bate­
liers nous vint offrír leurs Cervices. Le 
Chevalier les parcourut tous des yeux , 
& fur ce qu'il en découvrit un qui avoit 
une jambe de bois, il luí ordonna de 
¡ious paffer de l'autre cóté de la riviere. 
Vous denrfavoir, ajoura-t-il en s'adref­
fam a moi , que je ne me fers jamais d' au,­
cun Batelier, qui n' ait perdu un bras ou 
une jambe. J'aime: mieux que le batteau 
n'aille pasji 111te, & employerun honnite 
homme qui a été blejfe au fervice de la Rei-

r d) C'efl un des endroirs de la Ville, ou 
il y a quantité de petits bateaul'. , qui vont 
& vieunent für la ramife, 
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ne. Si j' etois Seigneur &!culier ou Ecclé­
Jiafliqae, & que j' eujfe une (e) Berge pour 
me divertir, je n"admettro1s aucun Ra­
mmr a ma. livrée qui n' eat un.e jambe di: 
bois. 

A pres que mon vieux ami fe fut a/Iis 
dans le batteau, avec fon cocl1er, qui 
eíl un fon bon hoinme, & qui fert tou­
jours de left en pareille occafio_n , )lO~S 

voauames vers (f) Fox-Hall. Enfuite 1! 
en~agea le Batelier a nous entretenir de 
la ~erte de fa jambe droite, qu'il nous 
dit avoir laiífée a La Hogue; & , fur le 
détail qu'il nous donna de cette glori_e~­
fe journée, M. de Coverley, dans la ;oie 
de fon ca:ur, fit d'iver/e.-; réflcxions for 
le triomphe de la Nation Br\tannique. Il 
foutint , par exempJe , qu u11 Anglo1J 
pouvoit battre trois Franyois; que nous 
n'aurions jamais rien !t craindre du Pa­
pili11e, {i l'on avoit foin de tenir notre 
f!otte en bon etat; que la Tamife étoit la 
plus belle rivlere qu'il y cut en Europe; 
que le Pont de Londres étoít wi plus beau 

( , ) Ou llarge , e(péce de batear,:\ plutteurs 
r:1mes , fon propre , couvert en panie & 
vitré. 

( f) Autre Cabaret , ht~; de n1~me_ que 
Spring-Garden, de l'autre cote de la nv1<re , 
•ti l0

011 va fe dLvercir au Printems &: en Ett. 
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chef-d'reuvre qu'aucune des fept mer­
veilles du monde. Il avan~a p!uíieurs 
rraits de la meme natnre , fondcs fur les· 
honnetes préjugés qui naiífenr dans l'ef. 
prit de tour A11glcis de la vieille roche. 

Au bont d'une perite paufe, le Chev~­
lier , qui avoit tourné deux ou rrois fo,s 
la téte pour bien exa.11iner cene grande 
Métropole , me dir de prendre garde a 
la quamité d'Eglifes dom la Ville étoit 
ornée, & qu'on n'en voyoit prefque au­
cune en-de~a de Temple-Bar. Trifle [pee· 
tacle, ajoura-t-il, & quifer,t bien le Pa­
ganifine ! 11 n'y a point de Religior, de e~ 
dté-la. Il eJI vrai que les cinqnante Egli­
fes qu' on doit btltir, en rendront la pe1w 
fpeliíve infiniment plus agréable ; mait 
tout ouvrage qui regarde l'Eglife , ne fe 
fait qu'a pas compté, &. avec une extrJma 
lenteur. 

Je ne me fouviens pas d'avoir dit juf.:. 
ques ici qu'un des traits qui forment fo11 

caraél:ere , efl: de faluer rous ceux qu'il 
renconrre en chemin , & de leur fouhai­
ter le bon jour ou le bon foir. II en ufo 
de cette maniere par un príncipe d'hu­
manité, quoigue d'ailleurs cetre mérho­
de J' ait rendn !i populaire auprcs de rous 
fes voilins ,'t la campagne, gu'elle a bien 
eontribué, a ce q1:1e l'on croit ,, a le fai-
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re nommer une ou deux fois Député de 
la Province au Parlement. JI ne fauroit 
s'ab/1:enir de cet aél:e de bienveillance, 
meme ici en Ville , lorfqu'il rencontre 
quelqll'un dans fa promenade du matin 
ou du foir. Il lui echappa fur la riviere. 
a l' occalion de divers batteaux gui palfe­
rent aupres du norre; mais, lorfqu'il ene 
fouhaité le bon foir a deux ou trois jeu­
nes gaillards, un peu avant ·que d'arri­
ver a l'autre bord , ti fut bien étonné 
d'entendregue l'un d'eux, au lieu de lui 
rendre la meme dvilité, nous demanda. 
qui ~toit ce vietu pénard & ce fin mato is 
gue nous avions dans le batteau, s'il n'a• 
voit pas home a fon lge d' aller courir le 
guilledou? & tcHes aurres quefl:ions con­
formes au langa ge qui fe pratigue for la 
Tamife. Le Chevalier parut d'abord un 
peu choqué de ce procédé ; mais reve­
nu biem8t a luí-meme, il dir d'un ton 
& d'un air de Sénateur: Que s'il étoit 
Juge dans Middlefex , il feroit conno1tre 
a ces brutaux & a leurs femblables, que 
les fujets de Sa ]Jajejlé doivent ~tre auffe 
pe¡, injuriés fur l' ea1t que fur terre. 

Lorfque nous fumes arrivés a Spring­
Garden, gui e/1: fort agré'able d~s certe 
faifon de l'année , frappé de la bonne 
odeur des alifo; & des berceaux , de l, 

• 
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XLIII. DISCOURS. 

Cum rriftibus fevere , cum remi/lis jucund~ , 

com fenibus gravitcr , cum juvesmte CO• 

1niter vivere. 
C JC, 

11 fflit mornt 1rt1ec /,s perfo1mts n·i{lts , td 
•iJtt les enjoués , flrirux •vtt les 'l!iril-

1,rds, & aul,ble a,m 1•· ¡tun,Jje, 

"' 
Le ";•<- LE paílage Latín q11e je viens de ci• 

tre d un ter, fait partie d'un caraél:ere tres· 
q~f;n:e a- vicieux ; mais je n' en ai rapporté que ce 
grtable en qui s' accorde avecles régles de la j ufl:i• 
compagnie, ce & de l'honneur. Ciceron Y. depeint 
& Jºº op- Catilina, & il ajoiite a ces tralts, qu'il 
P9 ' étoit hardi avec les mechans, f:r lafcif avee 

les debauchés. Je ne m' arreterat point a 
ces deux dernierstraits, puifque je n'ai 
cm vile que cette complaffance honnete 
qui rend un homme de bonl1e compa• 
gnie, & non pas celle d'un homme d'in­
trigue & a projets ambitieux. Cette fou­
plelfe d'efprit, qui s'accommode a l'hu­
meur de tous les autres , ne peut etre 
agréable, a moins qu'elle ne foit 11acu• 
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relle; li 011 l'affeél:e pour fe difl:inguer, 
c'efl: la profl:itution• la plus inutile & la 
plus indécente que l' 011 puilfe jamais con· 
cevoir. Jouer w1 róle qui n'efl: pas na· 
turel , dans la {eule vile de s' attirer les 
~loo es de cenx qui n' ont aucun di{cerne­
me~lt, c'efl: de tous les deffeim qne l'ort 
pnilfe former , le plus digne de méprís, 
Pour deve11ir la joie des autres ., ou 11e· 
pas intertompre leur plá'.1fir , i1 faut fe 
plaíre avec eux de bonue foi. Auffi n'y 
a-t-il ríen de plus ttífle que de voír bien 
des gens, qui devroiem erre feuls, cher­
cher la compagnie. Les perfonnes qui 
réfléchilfent le moins , font celles qui 
panchent le plus de ce cóté-la ; quoi­
qrl'elles füfent beaucoup mieux de refl:er 
au logis , & de s' ennuyer toutes {eules , 
que de fatiguer les autres ponr fe meme 
de bonne humeur. Ce n'efl: pas qu'on ne 
doive décharger fon creur a nnami, lorf­
qu'on fe trouve dans quelque embarras, 
ou une grande affiiél:ion ; mais je veux 
dire feulemem qu'on doit ~tre dí{pofc a 
prendre le tour d' efpric de la comfagnie 
0tl l'on va, ou s'en bannir tout-a-fair. 
C'efl: fans doure un heureux tempéra· 
mem, que de pouvoir vivre avec toute 
forte d'humeurs; puiíque cela marqne 
un eíprit difpofé a recevoir tout ce qlli 

o iiij 
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mes , qui , Caris avoir aucw1 égard a ce 
qui fe die da:ns la compagnie ml ils arri­
vent , prennent un air de meífager , & 
racontenc au long ce qu'ils viennent de 
voir oud'entendre, comme s'ils avoient 
été envoyés exprcs pour s'en informer ? 
Ceux qui Ce voyent , pour s'entretenir 
en[emble de bonne amitié, trouvent in­
fupportable qu'un nouveau venu ; qui 
tombe des nues , leur rompe la rete de 
fes avantures , & leur ferme a tous la 
bouche. Si cet homme viene de la Bour­
fo , il vous apprendra , bongré malgré 
que vous en ayez , fur que! pié font les 
fonds pt\blics ; & , qooique vous rraitiez 
d'un fu jet beaucoup plus grave, un jeu­
ne godelureau , de I' aurre coté de la 
Vilfe, viendra s'aífeoir aupres de vous, 
pour vous clire qu'tme telle Demoifelle 
efr d'une beaute charmante, parce qu'il 
viene jufrement de la voir, 

Ciceron nous die , dans un de fes Li­
vres de l'Orattur, (h)» qu'on peut enfei­
" gner toures chofes , a la referve da 
» caradere facétieux , . que la nature 
" clonne, & qui n'abefoin d'aucun are"· 
JI en efr de meme du. carall:ere dom jet 

( h) Faceti,e qu .. , etiamft al/11, º"'"'" tradi 
•rtc paffunt, natuu ftmt propri11 eertt , ne(]#,. 
111/aw arte111 d1fider,n1: lib. 11. de Ora1, ,, 14, 

• 
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parle; on peut acquérir toutes les bien­
féances de la vie dvile ; mais ce je ne 
fai quoi qui pla1r it tout le monde , qui 
efr toujours de faifon, & qui pamit dans 
les moindres aéHons, eíl un talent de la 
narure. 11 en eíl des préceptes que l' on 
donneroic la-deífus comme des régles 
fur la Pocúe , qui peuvem bien , a ce 
qu'on die, prévenir les mauvais Poeres, 
mais qui ne fauroient jamais en faire un 
bon, 

T. 

XLIV. DISCOURS. 

Q,uid purc tranquillet --­
HoR, l. l, Epilt. ,XVIJI, 10>-

AppliqNez-vous J conno1tre ce qui donne a l'dm, 
une f atisfallion ptm, ' 

• 

D Ans ( i} un de mes <krniers Dif- De Ida -r· 
cours , j'ai parlé de la bonne hu-ª' _h'!"""' ' 

, ¡ " gu1V1>nt d11 meur en tant qu el e eu une vercu mo- rempfra-
rale, & j'ai auffi allégué des motifs pro- mene. 
portionnés it fa nature·, pour nous enga-
ger a la cultiver. Je vais la conúdcrer 
fürle pié de qualité phyúque, & nous y 

'PJ C'eft le XL 
o ví 
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pilfer la terre de verd pfutot que de tou• 
te aurre couleur, parce que le verd eft 
un íi jufre melange du clair & du fom­
bre , qu'il réjouit & forcifie la vt1e , au 
lieu dé l'alfoiblir 0t1 de l'incommoder. 
De:lit vient que pluíiears Peinrres ont un 
tafI~ verd p~ndu tout auprés de l'endroit 
ou 11s travadlent, pour y jetter les yeux 
de tems en tems , & les délalfer de la 
fatigue que leur caufe la vivacité des 
couleurs. ( k) Un célébre PI1ilofopT1e 
moderne en raifonne de cette maniere: 
" T mues Jet couleurs, dit-il, fes plus 
" éclatantes émoulfenr & diffipent les ef­
" prits animaux employés a la vóe; mais 
,, celles qui fonr plus obfcures ne leur 
" donnem pas alfez d'exercice : an lieu 
"c¡;ie, les rayons qui produife~ en nous 
" 1 idee du verd tombem fur I reil dans 
" une fr íuffe proportion , qu•ils don,­
,, nent aux efprits animaux tour le jen 
,. qui leur eff nécelfaire , & que par l' é-

( ~) C'eíl fans dome M. le Chev. Newton 
,lans fon Optiquc , dont M. le C/,rc a donné 
•n Enrait : Voyez fa B1blio1b. Cbu,fie Tom. 
IX. e· t4f. Cet Ouvrage de M. Newton a /:té 
depms tr;dmt_ en Latin par M. Clnrke , fa­
meux Tácolog,en & Philoíophe Anglois ; & P. 
Humbert en a imprimé ici une Trada.!lio.a; 
F'"•f•if~' par M, C.oje, 

• 
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., quilibre ou ils les retiennenc dans leur 
" choc , ils excitenc en nous une fenfa­
,, tion fort agréable "· Qie la caufe en 
foit tout ce qu'il vous plaira, on ne fau­
roit douter de l' elfer ; & c' eft pou!'cela 
meme que les Poetes donnent lt titre de­
gai a eme couleur. 

Pour envifager de plus pres cette dou• 
ble fin qu'on obferve dans les ouvrages. 
de la nacure, c'efr-ii-dire, leur utilicé & 
leur agrément , nous voyons que les plus­
importantes parties , daus le cercle des 
véget:tux , font auffi les plus belles. Je 
veux parler des femences qui fervent !i. 
perpétuer les plantes, & qui font ton· 
jours log¿es dans les Beurs ou dans leurs: 
bout0ns. Il femble que la nature cacht> 
fon principal delfein, & qu'elle eft in­
duftrieufe a répandre fur la terre un air 
gai &: riant, pendanr qu.'elle travaille CtL 
fecrei a fon grand ouvrage , & qu' elle 
eft attemi:ve a fa propre confervation. 
11 en efr a peu pres de meme a l'égard 
du Laóoureur & de celtti qui cultive la, 
terre ; ils s' occupent a la rendre une ef. 
péce de jardín ou depayfage, & a don­
ner un air ria:nt á toute la campagne qui 
les environne, quoiqu'ils n'ayent amre­
<ho(e en vile que la moilfon , & le fruft 
,'lui en doit revenir. 
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On peut remarquer d' ailleurs que la 

Providence, pour emrerenir cerre gayeté· 
daos nos efprirs, a en foin deles former 
d'une relle maniere , qu'ils femem du 
plaiíir a la víie de certains objers, qur 
¡,aroilfenr erre de pen d'ufage, wmme 
fom les rochers , les deferrs , & autres 
parties femblables de la nature. Ceux 
qui favent raifonner en Philofophes peu­
vem érendre cerre idée plus loin , & 
obferver que Ji la mariere nous pa.roif­
foit avec les qualirés dfemielles dont 
elle e!l: reverue, elle ne fourniroír qu'uu 
aJfez trifle fpeétade. En eH'et , Ji h 
Providence luí a donné le pouvoir de 
produire fur nous certains effets par le· 
moyen des c0uleurs , des fo11s , des 
odeurs, dt1 chaud & du froid, c'eft a/in 
que l'efprin de l'homme, pendant qu'il 
féjourne ici-bas , pui!fe erre égayé & 
dtverti par ces agréables fenfarions. En 
un mor , tour l'Univers e!l: une efpéce 
de theatre plein d'objets qui nous don­
nem du plailir- ou de l' admiraticin , ou 
qui nous amufem. • J 

Chacun penfera qim de luf-meme a 
la viciffirude du 'our & de la nuit, au 
cha11gemenr des faifons , & a ioures coi 
différemes frénes qui varient la face de 
la nature , & 'lui rempliífent l'efJir_it 
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d'une fuite continuelles d'images auffi 
btlles qn'agréables. 

Je ne mettrai pas ici en ligne de comp­
re rous les plaiíirs qui nous viennem de 
l'art, de l'amitié, dé la leél:ure, otl de 
la converfation, ni tous les autres diver­
tilfemens cafuels de la vie; parce que je 
ne voudrois animer a la gayeté que par 
des motifs qui s'oflient d'eux-memés a 
routes forres de perfonnes, & qt1i fnf!i­
fent pour nous démontrer que la Provi­
dence n'a pas eu de!fein que ce mon­
de fut rempli de murmures & d'inquié­
tudes , ou que le cceur de l'homme fut 
plongé dans la trill:elfe & dam la mé­
lancolie. 

J'infi!l:e d'autant plus for cette bonne , 
humeur, que nos Compatriotes, it ce que 
l'on. obferve, en rnanquent plus qu'au­
cune aurre Nation. La mélancoüe eft 
une efpéce de demon qui hame not,re 
lile, & qui nous affiige d'ordinaire par 
un vent d'Ell:. Un Fran¡:oir , célebre 
Ecrivain de Romans, ponr s'opporer a 
ceux qui les commentnt par la faifon 
lleurie de l'année , entame m1 des ftens 
de cette maniere : Dans le trif/e mois d~ 
Novembre, lorfque !eJ Anglois fe pen­
dent & fe noyent, un Amant au dé(efpoir 
illa fe promrner a la campagne, &c. 
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Cbacun devroit fe munir conrre les 

malignes inflnences de fon climat on d¡¡ 
fon tempéramenr. Il faudroit póur ce­
la s' accourumer a ces refléxions qui peu­
vent donner la férénÍté de l'efprit, & le 
mettre en état de fonrenir avec courage 
les petits maux & les revers de forcw1e-, 
qui font communs a rous les hommes , 
& qui , par le bon ufage que l' on en 
pourroit faíre , produíroienr une joie 
abondante & u11e fatisfaélion contí­
nuelle. 

~10íque je veuille engager id me~ 
Leéleurs a regarder le monde dans fo11 

rlu, beau jour, je ne defavoue pas qu'il 
n'y ait bien des manx qui naiífem an mi­
lie11 de tous les plaifirs qu'il nons offre ; 
mais G on les prenoit du bon coté, ils ne 
rempliroieni pas l'efprit d'amercume, & 
ne dérmiroienr pas cette bonne humeur 
de ternpérament que je viens de recom­
mander. En effet, M. Locke, dans fon 
Ejfai fur l'Enrendement Humain, allé­
gue a jufie titre une raifon morale, pmtr 
rendre compre d~e mélange de bien 
& de mal , de plailir & de peine, que 
les créarures excirent en nous. Voici de 
qnelle maniere il s'exprime la-deffus : 
( Z) Outre cela, dit il , nous pouvons trou-

( I} Voyez la Traduétion de M. cojle, p.11+: 
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11er une autre raifon pourquoi Dieu a atta­
che différens dégrés de plaifir & de peine, 
a touw les chofes qui nous emrironnent & 
qui agijfent Jur nous, & pourquoi il !~s a 
joüzts enfemble dans la pojf effion de la 
plapart des chofes qui frappent notre efprtt 
& nos fans. C'ejl a.fin que conJ1aincus ,pa~ 
notre experience , que tous les plaijirs qut 
nous viennent des creatures font ml!és de­
quelque amertume , & iu' ils ne pa11ent 
nous donner qu'une fatisfaEEior, imparfazte 
& eloignée d'une tntiere felicité • nous 
foyons por tés a chercher notre bonh'.u~ dans 
la jouif(ance de celui, (!'1) en ,qm rl Y. a 
un ralfaliement de ¡me , & a la drmte 
duque! il _y a des plailirs qui ne tarirout. 
jamais. 

L. 

f.,. lmpr. a A111f/crd•m chez H. S,1,clte. 
(m} Pf. XVI. u, 

• 
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}(LV. DISCOVRS. 

- - meliora pii docnére parentes. 

Mon pcre & ma mere , qui nvoient de la piété 
1 

m•,m e»feig11é de meilteores chofe,. 

l¡.éRexions I L , , , • ¡ , , l 
{url'Atbéif- n Y a nen qlll a11 pus etonne es 
me, les A- Savans d' Angleterre. que le prix ex-
l)fes, & la ceffif 01\ l'on pouffa en dernier lieu, dans 
maniése <le une veme publique, un petit Livre inri­
les puni,. mté, ( 11) la dejlruEliofl de la B2te triom-

phante. Il y fut vendu treme livres fier­
lin. L' Auteur , nommé Jordanus Brn­
nus, ou Bruni, athée de profeffion, l'a 
écrit pour tourner la Religion en ridi,­
cule; & chacun étoit difpofc a condu­
re, de ce haut prix , qu'il doit y avoir 
des argumens fort redoutables. · 

J'en ai h1 moi-meme un exemplaire, 
.qui rn'étoit tombé entre les mains, avec 
ce préj ugé; mais il y a íi peu a craindre 
de certe leél:ure, que je me hazarderai a 
rendre ici un fidéle compre de tour le 
plan que l'Auteur a fuivi d,ins cette 
merveilleufe piéce, 

(n) En ltalien Spa,tio della B,j/ia tri•• 
phante, 

LE SPEcrArEvR. xur. Difc. lH 
Il Cuppofe d' abord que J upiter • ré­

folu d'm venir a une réforme entre les 
confrellarions , les a!fembla tomes m1 

jour ; qu'il fe plaignit a eltes de ce que 
le culte des Dieux étoit fort negligé , & 
qu'il trouva,cela d'amanr plus_ r:1~e.qu'il 
avoit donne les noms des D1v1111tes du 
Pa"anifme a plu!ieurs de ces corps ce­
Jefles , & faic ain!i du Ciel , en quelque 
maniere , un Livre de la Theologie 
Payenne. Momus lui dit L\-deffus; qu'o11 
ne doit pas s'en étonner, puifqu'il y a 
ranr de cantes fcai1daleux it l'égard de 
ces Divinices ; d'ou l' Auteur prend oc­
caGon de critiquer tomes les autres R~­
ligions, & conclud, que Jupiter , a pres 
avoir bien examiné rouces chafes, ban­
nit les Divinités du Ciel , & impofa 
aux Eroiles les noms des venus mora­
les. 

Cette courte Fable , 0t\ l' on ne voit 
aucune ombre de raifonnemenr, & m\ 
il n'y a que trcs-peu d'eíprit , ne roule 
que íi.tr l'impieté d'un bout a l'autre; & 
e' cfi pour cela meme. qu'elle e_fi deve~ 
m1e l'idole de ces fo1bles gentes , qm 
voudroient fe diflinguer par la tingula­
riré de leurs opinions. 

Il y a deux fairs qu'on a fouvent allé­
•zué coime les arhées ·, & dom ils n'ont, 
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pu fe tirer jufques ici. L'un efl:, que les 
hommes les plus fages & les plus habi­
les de rous les íiécles om été coime eux, 
& qu'ils om toujours fuivi le culee pu­
blic rn¡u dans leur pays , lorfqu'il n'y 
avoit rien d'oppofé a l'honneurde !'Erre 
infini , ou de préjudiciable aux intéréts 
du genre humain. 
· Les Platons & les Cicerons entre les 
A11cie11s, les Baconr, les Boyles & les 
Locke, entre nos Compatriotes moder­
nes , nous fourniffent tous de beaux 
exemples de ce que je viens d'avancer; 
pour ne rien dire des célébres Théolo­
giens, puifque nos antao-oniíl:es les recu­
fenr, fous prérexte qu'ils ont trap d'in­
térfa dans la c"aufe dont il s'agit, pour 
itre admis a y fervir de témoi11s. 

L' autre fair que l'-011 a pouffé contre 
eux, & qui parolt d'un plus grand poids, 
n'efl: pas la feule opinio11 des plus fa.,.es, 
mais le confentemem univerfel de ~ous 
les hommes , qui ne peuvent avoir r~c¡u 
cette importallte vérité que par l'un ou 
l' a urre de ces trois moyens ( foic par 
l'idée d'un Dieu que la nature ait gravée 
da.ns leur efprit ; on par le raifonne­
ment, qui a du erre facile & a la portée 
des moindres génies ; ou enfin pat une 
tradition defcendue jufques a nous de-
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puis le premier homne. 

Les athées fom également confon­
dus , a laquelle de ces trois canfes que 
l'on attrihue l'idée guenous avons d'un 
Díeu. Auill, pour fe irer de cet em­
barras, ont-ils prétenlu a la fin avoir 
découverr llll peuple enier de ces habi­
les Philofophes, qui n'.dmettent aucune 
Diviníré , je veux dire la Nation políe 
des Hotten~ts. 

Je craindrois ele cloquer mes Lec­
trnrs, fije m'avifois deles rntretenir id 
des coummes & des mours de ces barba­
res, qui fo11t a peine m dégré an-deífos 
des bétes brutes , & qri n' ont emre eux 
1u'nn miférable jarg011, qu'ils n'emen­
dent prefque pas eux-n~mes. 

On ne fauroit croiie avec tont cela 
jufqn'm) va le triomph, der athées, lorC­
qu'ils s' applaudíffent (e ces bons amis 
& fidéles alliés. Si n,us nous vamons 
d'un Socrate, ou d'un )eneque , ils leur 
peuvent d'abord oppoúr les illufl:res Hot• 
tentots. 

~oiqu'on foit fo1dé, en quelque 
maniere, a révoguer :n doute la créan· 
ce. de ce penple , je 111 vois pas qu'il en 
~ut revenir aucun ma a la Religion , li 
1 011 abandonnoít aux tthées cene noble 
paníe dn g~nre human. 
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Il me femble qu'il n'y a ríen qui dé­

couvre mieux la foiblelfc de leur caufe, 
que de les voir réduirs a fe joindre avec 
u11e fociéré d'hommes , qui , de kur 
propre a,·eu, o_m prefque _éreim l~s !u• 

• mieres de la raifon , & qui ne fe d1fbn­
gucnr des bercs que par leur figure hu­
nt1ine. 

II efl vrai qu'ourre ces eauvres mal­
heureux, il y a eu , de re1'1s en rems , 
chez di/Férenres Narions, un perir nom­
bre de cerveaux foibles , qui out nié 
l'exifience d'une Diviniré. Mais Vanini, 
le plus célébre de rous leurs champions, 
déclara de,•ant fes J uges qu'il la croyoit: 
aprcs avoir mcme levé une paille de 
rerre , il fomint qu'elle fulnfoit pour 
l'cn convain:re; & il allég,ua diverfes 
preuves pour monrrer ,qu'il éroit impof. 
lible que la narure feule pt1t créer aucu­
ne chofe. 

Je lifois l'aucre jour une relation fur 
le chapicre de Cefzmir Lifrynfki, Gen-
1ilhomme Polonois , qui fut convaincu 
cl'athéifme & exécucé pour ce crime. La 
maniere áont on le punit a quclque cho­
le de bien lingulie . At ffir8t qu'on eur 
bn11é frn corps , les cendres en forent 
mifes dans un cauon, & tirees en l'air 
vers la Tartarie, 

Je 

L~SPECTATEUR. XLV. Difc. H7 
Je ft1is forc difpofé a croire, que li u11 

pareil cl,.icimenr s'introduifoit dans la. 
Grande Bretagne, il y a taut de bon fens 
naturel parmi nous , que, foit qu' on mlt 
un athée rout enrier dans une piéce d' ar­
tillerie, ou qu' on le pulvérifar comme 
5n fait e11 Pologne , nous aurions tres-

' ¡eu de charges. 
Avec tour cela , pendant que cette 

mnnirion dureroit, je voudroi1 propo­
fer qu'au lieu de braquer nos canons vers 
la Tartarie , nous en euffions toujours 
deux ou rrois pointés vers le Cap de 
Bonne Efpérance, afin d'envoyer nos in- • 
crédules dans le pays des Hotte11tots. 

Selon moi , une femence de mort pro­
noncée j udicairemcm , fait trop d' hon­
neur a un athée , quoiq11e l'ufage de le 
tircr en l'air, comme on le pratique dans 
oette efpéce de martyre , air quclque 
chofe d"a!fez proportionné a la nature 
de fon crime. 

D'un autre c8té, il faut avouer qu'il 
y a une grande objcécion conrre une 
pareille méchode, Le zéle pour la Reli­
gion efi li plein d'ardeur, qt(il ne fait 
prefque jamais m\il doir fe borner ¡ c'efi 
pour cela meme qu'aprcs avoir déchar­
gé nos achées , je craindrois qu' on 11' e11 
v1m a charger nos feécaires, & qu'eu 

Tome IV, ~ 
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' h . égard a la vidilitude des choíes u~at; 

nes nous ne fuflions un jour expofes a 
forcir de la bouche d.'un'e demie coule­
vrinc. . 

Si quelqu'un de mes Le~eur~ cro1t 
que j' ai traite ces ,M~IIieurs d ~-n atr rror 
badin & rrop mepnfant, qu 11 ~e ,ío11 
permis de lui d!re que [el?n m~s td~es: 
ont fait trop d honneur a ces mcredu 
les de vouloir raifonner avec eux fur mt 
point qui choque le fens commun de 
tous les hommes; que c'eíl:. leur donn;_r 
du relief dans le monde, & mfinuer qu tl 
y a quelque probabilicé dans leur fy[­
reme , quoiqu'il n'y air ríen de plus ab­
furde. 

Pour ee qui eíl: des perfonnes qni a~­
mettent un culte religieux , & que Je 
crois erre dans l' erreur , je voudrois e11 
ufer a leur égard avec une grande cir­
confpeél:ion , & tacher efe les ramener 
de leur éc,arement avec tour le calme & 
toute la douceur poílible ; mais _ro~r 
ces infidéles , qui ne ch~r~henr qu'~ d, 
rruire mute forre de Rehg1ons, qua de 
pouíller les hommes de ce qu'ils avoue11 
cux _ me mes erre d' un excellem ufag 
dans rouces les grandes ~ociét~s , fan 
rien [ubfütuer /da place, ie crots que le 
nl$!illeur eíl: d~ les battre de leurs pro-
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pres :m~es_; c'ell-a-dire, de les trairer 
avec mcpns & de les tourner en ridi• 

..ade. 
x. 

XL//I. DISCOURS. 

Non pudendo , íed non faciendo id qood 
non decet , impudenti.e nomen effugete 
debemos. 

C I C, 

Si ~our ,ze vaulom pas qu•on l16Us laxe d•ltrt 
tmp11dc».1 , il ne faut pas fo bomer J rougir 
tect qur <ji con11·e f" réglts de /a bimféa•­
ce, malS tl faut l'tviter. 

J' Ai re~u quantit~ de Lettres de pin- Sur lern,-
íie~rs Dam~s, ~ut fon~ fort afHigées de"''r co,¡ uec ­

ce qu_on les decne mal-a-propos ; elles"~ & les 
fe plaignent de quelques efprits malins , m,d,f.a­
qu1 ne penfent qu'a noircir la réputario11 tes, 
des aurres, & qui donnem un mauvais 
l'Our aux aétions les plus innocemcs 011 
les pl11s indiffére111es de leur rwure. EI-
I~ om meme le malheur de fe juflilier 
d une maniere a infinuer que le fou¡,~011 en a:fez lcgicimc. 11 eíi vrai qu'il y a 
cerra111es perfonnes oiíives qui paílent 
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